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Avant-propos

En juin 2015, après plusieurs mois de rumeurs, le pape publiait Laudato si’ (LS). Pour le groupe Chrétiens et Pic de Pétrole (CPP), cette encyclique est venue couronner un travail intellectuel mené depuis de nombreuses années.

Notre réflexion s’est toujours voulue systémique, c’est-à-dire allier les approches environnementale, sociale et spirituelle, voire anthropologique. Cette idée que « tout est lié » est tout à fait présente dans cette encyclique. Notre radicalité, c’est-à-dire notre besoin d’aller aux racines mêmes des problèmes qui traversent notre temps, marque également ce texte du magistère.

Notre discours n’a pourtant pas toujours été entendu au sein de l’Église. Il ne peut y avoir de croissance indéfinie ou infinie dans un monde fini ! Un humain ne peut toucher le bonheur et le Bien que quand il se reconnaît des limites ! Un monde sans souci de justice court à son effondrement ! Ces quelques simples postulats de départ à notre réflexion n’ont pas toujours été accueillis, alors même qu’il y a d’évidentes convergences entre l’objection de croissance et le christianisme. Ces évidences finissent enfin par percer et c’est une joie profonde. Le pape François porte cette parole de vérité avec un grand courage, ce qui donne encore plus de cœur à l’ouvrage pour mobiliser les fidèles, et offrir des ressources spirituelles face à l’épuisement des ressources naturelles1.

Notre joie a largement traversé les frontières du monde catholique. Dans leurs divers engagements, les membres de CPP ont ressenti la force du message du Pape, son aura et sa cohérence. Si tous les écologistes historiques ne se sont pas convertis du jour au lendemain, si les milieux militants n’ont pas vraiment abandonné leur anticléricalisme habituel, force est de constater que le pape est une figure appréciée qui a rejoint le panthéon des héros de l’écologie. Ce cycle de conférences, organisé en partenariat avec la Chaire Jean Bastaire de l’Université Catholique de Lyon, a justement cherché à mettre au jour les raisons de cet engouement, mais également à comprendre ce qui pouvait distinguer certaines approches de l’écologie, dans ses déclinaisons politiques et philosophiques.

Ne nous y trompons pas, l’enjeu principal du moment reste de mettre nos concitoyens sur les rails d’une remise en cause radicale de nos modes de vie, d’une remise en cause du paradigme économique dominant. Il reste du monde à éclairer sur les désastres écologiques et sociaux en cours. Le travail effectué durant ce cycle permet néanmoins d’aller plus loin : par la mise en dialogue des conférenciers avec des répondants de la Chaire, nous avons pu travailler en profondeur sur les soubassements philosophiques et stratégiques des penseurs militants de l’écologie. Un débat d’initiés ? Oui et non. Le lecteur plutôt chrétien trouvera dans les différentes contributions des clés de compréhension pour dialoguer avec les hommes et femmes de bonne volonté auxquels s’adresse le pape – un dialogue nécessaire pour avancer sur le terrain. Et de manière générale, tous retrouveront ici des éléments pour mieux comprendre les engagements des écologistes.

Bien sûr, les contributions ne couvrent pas tous les sujets qui auraient pu être traités, ne couvrent pas l’ensemble des sensibilités des militants de l’écologie. C’eut été vain de chercher à le faire. Par ailleurs, à CPP, nous croyons qu’il ne peut y avoir d’écologie véritable sans une remise en cause du paradigme technique et libéral qui marque notre temps – ce parti pris assumé se lira peut-être dans le choix de nos intervenants.

Nous espérons que cet ouvrage vous permettra d’aller plus loin, qu’il permettra à tous les hommes et femmes de bonne volonté de continuer à bousculer leurs concitoyens, les catholiques en particulier. L’encyclique a changé la donne, mais il reste à convertir l’institution, afin qu’elle accompagne chacun des membres de l’Église à accomplir une véritable conversion écologique.

JOSEPH D’HALLUIN

Association Chrétiens et Pic de Pétrole

_________________

1. Thème du colloque de 2009 organisé à Lyon par l’association CHRÉTIENS ET PIC DE PÉTROLE, Quelles ressources spirituelles pour faire face à l’épuisement des ressources naturelles ?, Lyon, Parangon/Vs, 2009.


INTRODUCTION

Environ deux ans après la sortie de la lettre encyclique Laudato si’ du pape François, une intuition s’est formée de manière convergente, tant dans l’équipe de la Chaire Jean Bastaire, que chez nos amis de l’association Chrétiens et Pic de Pétrole. Un phénomène plutôt étonnant est en train de se produire : LS semble très bien reçue dans les milieux de militance écologiste éloignés de l’Église catholique. Voilà de quoi piquer la curiosité du peuple chrétien autour d’un texte dont l’existence même n’a pas semblé être une évidence au sein de l’Église catholique tant que l’encyclique n’a pas été fermement annoncée pour la fin du printemps 2015. Pourquoi le pape parlerait-il d’écologie et qu’est-ce que cela a à voir avec la religion ? L’idée d’un cycle de conférences est née pour essayer de comprendre ce phénomène étonnant du bon accueil par des non-chrétiens, parfois même agnostiques et athées, de ce texte déjà si particulier au sein de l’Église elle-même. Chrétiens et Pic de Pétrole et la Chaire Jean Bastaire se sont associés pour inviter cinq intervenants représentant les milieux de militance écologistes. Serge Latouche, Alain Lipietz, Mohammed Taleb, Corinne Morel-Darleux et Florence Leray se sont prêtés à ce jeu d’une lecture attentive de LS pour nous faire part de leur enthousiasme pour ce texte que nous aimons beaucoup dans nos institutions respectives, ainsi que de leurs critiques. L’idée fut d’instaurer un dialogue entre ces invités et des personnes issues du vivier ecclésial et à même d’interpeller avec bienveillance et courtoisie, même dans la critique, ces personnes qui faisaient l’effort de venir en terrain catholique (l’Université Catholique de Lyon) pour s’exprimer sur un texte pas forcément évident pour eux. C’est pourquoi cinq répondants de la Chaire ont été désignés pour faire ce travail de mise en dialogue, respectivement : Fabien Revol, Isabelle Priaulet, Sr. Ama Aimée Manzan, Benoît-Joseph Pons et le Fr. Christophe Boureux o.p. Il manquait cependant une porte d’entrée à ce corpus : une réflexion générale sur la réception de LS. C’est le chantier auquel s’est attelé Fabien Revol afin de mieux situer les éléments de contexte de la prise de parole de nos cinq invités.

Docteur en théologie et en philosophie, Fabien Revol est enseignant-chercheur à l’Université Catholique de Lyon (UCLy). Dans le cadre du Centre Interdisciplinaire d’Éthique, il est titulaire de la Chaire « Jean Bastaire pour une vision chrétienne de l’écologie intégrale », et coordinateur adjoint de la Chaire Science et Religion. Son analyse du contexte de la réception de LS, tant dans l’Église catholique que dans le monde séculier, a pu mettre en valeur huit profils de catholiques réagissant à ce texte, depuis le rejet jusqu’à l’enthousiasme, en passant par un certain scepticisme voire des incompréhensions. Face à cette diversité, l’enthousiasme général des milieux de militance écologiste fait contraste et surprend : des alliances improbables sont possibles, comme le déclare Naomi Klein.

Au premier rang de ces alliances possibles se situe celle avec les décroissants représentés ici par Serge Latouche : professeur émérite d’économie à l’Université d’Orsay et proclamé par beaucoup comme « Pape de la Décroissance », il est l’un des principaux penseurs français de la décroissance, avec de nombreux ouvrages sur le sujet. Économiste de formation, il est un contributeur important du Mouvement Anti-Utilitariste en Sciences Sociales (MAUSS) et dirige depuis 2013 la collection « Les précurseurs de la décroissance » aux éditions Le Passager clandestin. Athée, il observe avec un intérêt critique l’Église catholique. Il a reçu avec enthousiasme l’encyclique Laudato si’, dont les propositions sont en phase avec le discours des objecteurs de croissance. Il constate toutefois les limites de l’encyclique, liées aux questions de la démographie, de la notion de développement et de la continuité présumée avec la doctrine sociale de l’Église.

Vient ensuite la réaction des écologistes politiques avec Alain Lipietz, ex-député Europe Écologie les Verts au Parlement européen. Parce qu’elle ne fait appel ni à une « loi naturelle » qui semble imaginaire, ni à une « Révélation » qui peut être contestée, mais simplement à des principes de responsabilité et d’espérance, l’encyclique papale est enfin allée droit au cœur des militants écologistes et altermondialistes, croyants ou non. Certes, « la place était à prendre » faute de grands intellectuels incarnant aujourd’hui ce mouvement. Laudato si’ a su, selon lui, s’adresser à ce que peut être la foi d’un agnostique.

Isabelle Priaulet, membre de la Chaire Jean Bastaire, lui répond de manière très dynamique. Diplômée de l’ESCP/EAP, ancienne auditrice du Collège des Hautes Études du Développement Durable (CHEE&DD), et titulaire d’un DEA de Philosophie (Paris I), Isabelle Priaulet dispose d’une expérience professionnelle d’une quinzaine d’années en entreprise, dans l’univers de la Responsabilité Sociale des Entreprises et de la finance éthique notamment. De 2007 à 2012, elle assure la direction de la communication et du développement durable de la Financière de Champlain, une société de gestion particulièrement engagée sur le plan éthique. Elle est aujourd’hui doctorante en philosophie à la faculté de philosophie de l’Institut Catholique de Paris. Sa réponse se situe sur le plan de la philosophie pour interroger la quête de sens des écologistes dont témoigne Alain Lipietz.

La parole est ensuite donnée à un croyant d’une religion non-chrétienne, engagé dans la spiritualité de l’écologie. Mohammed Taleb est un philosophe musulman, il enseigne l’écopsychologie à Lausanne et est formateur en éducation relative à l’environnement. Il préside l’association de philosophie « Le singulier universel » consacrée au dialogue des cultures et des spiritualités. Depuis de nombreuses années, il travaille sur les interactions entre spiritualité, métaphysique, critique sociale, dialogue interculturel et science. Il est l’auteur d’ouvrages qui relient écologie et spiritualité, parmi lesquels Éloge de l’Âme du monde et Nature vivante et âme pacifiée. Il a reçu LS avec beaucoup d’intérêt. Pour lui elle dépasse une approche purement environnementaliste de l’écologie et apporte un regard de l’écologie vue du Sud, empreint de la théologie de la libération. Il y voit également l’ouverture d’une convergence islamo-chrétienne autour des problématiques de l’écologie, du Bien commun et du dépassement de la civilisation mercantile.

En réponse, du côté de la Chaire Jean Bastaire, Sr. Ama-Aimée Manzan donne une certaine résonance à son propos du fait de sa posture de théologienne d’un pays du Sud. Religieuse de la congrégation Notre Dame de la Paix (Côte d’Ivoire), titulaire d’un Master en philosophie, elle est actuellement doctorante en Théologie morale de l’écologie sur la pensée sociale de Jean Paul II, à UCLy, sous la direction de Fabien Revol.

Cette perspective féminine sur LS est poursuivie par Corinne Morel-Darleux, conseillère régionale en Auvergne-Rhône-Alpes et secrétaire nationale du Parti de Gauche. Basée dans la Drôme, elle vit et écrit au contact du Vercors et défend un écosocialisme empreint d’alternatives, de poésie et de résistances. Engagée de longue date contre les mécanismes culturels et économiques de destruction des êtres humains comme des écosystèmes, Corinne Morel-Darleux a ressenti les répliques du « séisme Laudato si’ » dans les milieux écologistes, anticapitalistes et laïques. L’encyclique constitue pour elle un point d’appui : en faisant le lien entre urgence sociale et environnementale, en pointant la responsabilité morale de la finance internationale, en critiquant le court-termisme des politiques actuelles, le pape François renvoie la conscience chrétienne à son propre examen. Mais le défi climatique réclame des actes politiques urgents, et l’impératif d’universalisme qu’il pose reste un chemin parsemé d’embûches et de contradictions dans l’univers religieux.

Face à cette interpellation forte adressée tant au pape qu’aux chrétiens engagés en écologie, Benoît-Joseph Pons apporte, au nom de la Chaire Jean Bastaire, quelques éléments de nuance face à certaines des contradictions d’un discours trop progressiste sur le plan idéologique. Docteur en économie sociale, ingénieur en industries alimentaires (ENSIAA), ancien chercheur en biologie industrielle et chef d’entreprise en chimie pharmaceutique, diplômé de l’Institut Supérieur d’Études Œcuméniques, titulaire d’un baccalauréat canonique en théologie, il est enseignant en Développement durable à la Faculté des Sciences Sociales et Économiques de l’Institut Catholique de Paris.

En finale de ce large débat, nous avons donné la parole à une journaliste intéressée par les spiritualités traditionnelles des peuples dits premiers. Florence Leray est professeur de philosophie à l’Externat Sainte Marie, journaliste spécialisée dans les questions écologiques et Rédactrice en chef du Bulletin de l’Institut métapsychique international. Ayant vécu au Mexique avec les Indiens Lacandon, elle s’intéresse particulièrement à la manière dont les peuples premiers peuvent nous inspirer pour repenser notre rapport au monde. Dans LS, le pape François lui-même fait référence aux communautés aborigènes qui considèrent la Terre non pas comme un bien économique, mais comme un espace sacré avec lequel nous interagissons. À la lumière de Martin Heidegger et de Philippe Descola, Florence Leray propose de repenser la question des limites et le clivage entre l’homme et la nature.

Justement spécialiste de cette thématique philosophique, le Fr. Christophe Boureux o.p. a pu lui poser une série de questions très pertinentes. Docteur en théologie et anthropologie religieuse, et membre de la Chaire Jean Bastaire, il enseigne la théologie systématique à la Faculté de théologie de l’UCLy, où il est également membre de la Chaire Science et Religion.

Un dialogue entre des personnes soucieuses de la protection de la planète est ainsi instauré malgré les divergences de convictions profondes sur le plan personnel. Nous y voyons là un signe d’espérance en cette période de crise écologique, que d’autres appellent transition écologique, mais qui invite à une mobilisation commune malgré les oppositions. Nous formulons le souhait que cette mise en dialogue ne soit que l’un des événements initiant cette prise de conscience de l’union nécessaire de toutes les forces humaines autour des défis écologiques de notre temps.

FABIEN REVOL

Chaire Jean Bastaire


FABIEN REVOL

UN AN ET DEMI APRÈS, QUE DIRE DE LA RÉCEPTION DE L’ENCYCLIQUE LAUDATO SI’?

INTRODUCTION

La lettre encyclique Laudato si’ du pape François, publiée1 le 18 juin 2016, s’est fait longtemps attendre et a causé des remous à l’intérieur de l’Église catholique. Ce texte constitue une contribution pontificale aux réflexions de la COP 21. Se situant entre continuité et rupture, le pape complète la Doctrine Sociale de l’Église en se basant sur son expérience d’écoute du cri de la terre et du cri des pauvres, par le développement du concept d’écologie intégrale. Au-delà des connaissances sur les écosystèmes et sur la protection de la nature, ce concept nous invite à penser le mode de vie des personnes humaines comme étant inscrit dans des réseaux basés sur quatre rapports fondamentaux : le rapport à Dieu, le rapport à l’autre (en particulier le pauvre), le rapport à soi-même, et le rapport à la création. Cependant, cette écologie intégrale se présente comme un projet dont la poursuite et à la mise en œuvre ne sera possible que si chacun s’engage sur un chemin de conversion, qui conduira à modifier le regard porté sur les êtres naturels. En plus de réaffirmer la dignité humaine, ceci rendra possible la reconnaissance de la valeur propre et intrinsèque de ces êtres, à la différence de la représentation de la nature qui émane de la modernité. Le regard humain sur la nature peut se voir enrichi par la spécificité de la science écologique : tout est connecté2. Voilà qui conduira à la compréhension de l’univers comme une belle communion universelle3 d’existants plutôt que comme une juxtaposition de choses offertes à notre consommation. Une telle vision peut être développée, pour les chrétiens et les non-chrétiens, en direction d’un appel à la conversion et à la protection de notre demeure commune, appel qu’on peut désormais adresser à tous les peuples vivant sur la planète !

La réception de l’encyclique Laudato si’ a représenté quelque chose de particulier. Une année et demie après sa publication, il est peut-être encore trop tôt pour dire si ce texte a été « reçu » au sens théologique et ecclésiologique de ces termes, puisque cela requiert d’appréhender dans le temps de quelle manière ce texte aura influencé ou transformé les communautés chrétiennes dans le rapport à la maison commune. On peut cependant dire que déjà certaines postures prennent forme – particulièrement chez les catholiques – que l’on va tenter d’identifier de manière à mieux comprendre de quelle façon ce texte ne peut laisser le lecteur indifférent, que l’on soit éco-friendly ou éco-hostile. Si toutefois l’on s’intéresse à la réception de cette encyclique en un sens plus large relatif à son impact sur la société globale, on s’aperçoit qu’un phénomène étonnant est apparu : plusieurs personnes qui ne s’identifient pas avec l’Église catholique ont lu la totalité ou une partie du texte, et ont témoigné de ce que leurs préoccupations y étaient fort bien reflétées. Il existe un phénomène Laudato si’, avec 150 000 copies vendues et une lettre encyclique figurant parmi le top 20 des meilleures ventes de livres français pour tout l’été 2015. Le texte a été salué par des chefs d’États tels que Barack Obama et François Hollande comme étant tout à fait remarquable. J’ai entendu des écologistes professionnels dire que ce texte promeut non seulement des idées déjà développées par les groupes environnementaux, mais qu’il pourrait même les aider à repenser certaines idées.

La question posée est celle-ci : s’agit-il d’une mode, ou sommes-nous en présence d’un travail d’universalisation et d’inculturation de la foi chrétienne présent dans le dialogue qu’engage le pape entre théologie, pratiques pastorales et écologie ? Le but de ce texte semble être de montrer de quelle manière l’engagement pour la sauvegarde de la maison commune doit naturellement surgir de la foi des chrétiens dans le Christ ressuscité, et que si cet engagement n’a pas lieu, il leur est nécessaire de se mettre en route dans un processus de conversion.

Un élément-clé qui émerge de cette étude est que ce texte apparaît comme crédible parce qu’il utilise de manière fidèle le discours scientifique décrivant la crise écologique contemporaine. Nous pourrons ensuite considérer comme étant significatives les réactions de figures des cercles écologiques telles qu’Edgar Morin (sociologue français), Naomi Klein (auteure canadienne et environnementaliste), Serge Latouche (économiste et philosophe de la décroissance), et Alain Lipietz (Écologie Europe – les verts, ex-membre du Parlement européen).

REMARQUES GÉNÉRALES

À l’intérieur du christianisme

Quels furent les impacts directs de l’encyclique au sein de l’Église catholique romaine ? En voici quelques exemples. Moins de quelques mois après sa publication, le pape a décrété une journée de prière pour la sauvegarde de la création, alignant ainsi les catholiques avec les chrétiens orthodoxes qui avaient déjà cette pratique pour le premier septembre depuis 1991. En certains diocèses, spécialement en France, des évêques ont procédé à la nomination de ministres ordonnés ou de ministres laïques dédiés aux questions environnementales, là où ces fonctions n’existaient pas déjà, tel qu’en Allemagne, en Suisse ou même au Québec. J’ai été témoin de la création de comités écologiques dans des diocèses et des paroisses. Un nombre important de paroisses et de communautés religieuses ont inclus, avant même la publication du texte, une journée ou soirée de réflexion sur Laudato si’ parmi leurs agendas. Des ordres religieux ont réorienté leurs investissements monétaires vers des ressources énergétiques renouvelables après avoir désinvesti des ressources fossiles.

Plusieurs ONG catholiques se servent de l’encyclique comme d’un outil pour mettre en cause des politiques publiques très pauvres au plan écologique. C’est par exemple ce que fait Bernd Nilles, secrétaire général de la coopération internationale pour le développement et la solidarité, une alliance de 17 ONG catholiques.

Il y a eu une large réception de Laudato si’ au plan œcuménique, par exemple de la part du groupe Luthériens pour la restauration de la création, dans un article intitulé « L’encyclique de papale nous te louons Seigneur notre Dieu4 », où nous lisons que les Luthériens pour la restauration de la création applaudissent la publication de l’encyclique du pape Laudato si’. Le patriarche œcuménique Bartholomée Ier de Constantinople a salué la venue de ce texte comme une véritable bénédiction5.

De grandes étapes ont été franchies dans la société civile par l’influence de ce texte

En septembre 2016, Laudato si’ a été placé parmi les 20 textes les plus influents (en neuvième position pour être plus exact6) par 200 figures du monde politique et économique auxquelles la question a été posée par le quotidien Les Échos. Depuis la publication de l’encyclique, il y a eu des réactions étonnantes :

Dans la vie politique

Barack Obama a livré un message clair et fort à propos du contenu de LS, venant d’un homme ayant une grande autorité morale7. Le président français François Hollande a dit souhaiter que la voix du pape soit entendue au-delà des limites de l’Église et de la communauté des croyants8. Pour Achim Steiner, du Programme des Nations Unies pour l’Environnement (PNUE), la science et la religion sont d’accord sur un énoncé majeur : il est temps d’agir. En France, le parti politique « Europe Écologie Les Verts » (EELV) est très enthousiaste à propos de l’encyclique : par exemple, José Bové espère que le message du pape sera entendu. On pouvait lire quelques jours après la publication de l’encyclique sur leur site Web que « finalement, les papes promeuvent nos idées ! » Pour le sénateur EELV Ronan Dantec, l’encyclique est une mesure de renforcement puissante du diagnostic donné par les écologistes9. Mais pour ces derniers, il y a deux secteurs de désaccord qui sont celui de la démographie et de l’avortement…

Parmi les ONG

L’ONG Fond International pour le Bien-Être des Animaux (IFAW) est pleinement d’accord avec la vision de complexité proposée par le pape lors du jour de prière pour la protection de la création en septembre 2015. Selon un représentant de la World Wildlife Fund (WWF), LS a déjà une grande influence culturelle en raison de son idée : l’union des racines de la pauvreté et de la crise écologique, qui semblaient être des problèmes distincts.

Parmi les institutions internationales

Un scientifique allemand, le professeur Ottmar Edenhofer, co-président du GIEC a dit que l’encyclique « ne doit pas être réduite à un document sur l’environnement, mais devrait être comprise à partir de la manière révolutionnaire avec laquelle elle lie ensemble l’écologie avec la réduction de la pauvreté, décrivant les ressources de la planète comme “un bien commun de tous et pour tous10” ». Au niveau des Nations Unies, le vote unanime sur les dix-sept objectifs du développement durable en septembre 2015 est considéré comme un des fruits de LS selon Teresa Ribera, directrice de l’Institut pour le Développement Durable et les Relations Internationales (IDDRI). Cet accord manifeste une préoccupation commune pour le vrai développement et l’écologie dans une vision globale. De même, la COP 21 est dite avoir été influencée par l’encyclique sous divers aspects, le texte en ayant été cité par plusieurs représentants de divers pays. La déléguée du Venezuela a évoqué le texte dans la session de fermeture de la COP 21 pour expliquer de quelle manière elle était convaincue par l’Accord de Paris. On devrait également noter comment pour la Bolivie, l’Équateur, le Venezuela et Cuba, le texte a eu une influence décisive pour les aider à surmonter une réticence à signer de tels accords. Un colloque a eu lieu, le 9 novembre 2016, à l’Unesco à Paris en partenariat avec l’observatoire permanent du Vatican. On peut dire que pratiquement tous les activistes écologistes sont heureux de ce texte et qu’il semble que les délégués des diverses traditions religieuses pour la COP 21 étaient unanimes à ce sujet.

HUIT MANIÈRES DE RÉAGIR À LAUDATO SI’ PARMI LES CATHOLIQUES

Comme j’ai été, et suis encore, conduit à rencontrer divers types de communautés catholiques sur toute la France comme avocat (non-officiel) de l’encyclique, je commence à développer une bonne vue d’ensemble des diverses réactions que provoque ce texte parmi les croyants. J’ai été invité pour des présentations dans des paroisses, des centres théologiques, des congrès nationaux, j’ai également eu à faire des communications dans les universités et colloques, des sessions pour des religieuses à divers niveaux, de la formation pour des prêtres en milieu ouvrier, pour les programmes diocésains de formation pour adulte, des séminaires pour les prêtres diocésains… même la réaction des délégués du Vatican à l’Unesco a été très instructive. Sur la base de cette année d’expérience et de plusieurs lectures, je puis identifier huit manières de réagir à l’encyclique.

Une nouvelle prise de conscience…

… mais rien ne change…

… pour l’instant. La première, et malheureusement la plus commune des catégories, est celle de ceux qui découvrent que l’écologie devrait gagner en importance dans la vie chrétienne. Le pape en parle, et ces personnes sont assez curieuses pour participer à une session organisée par la paroisse. Ils peuvent être plus au fait ou plus éloignés face aux questions écologiques, mais à partir du moment où ces personnes croient avoir compris le message de l’encyclique, c’est simplement OK pour eux. Il se peut que rien ne change, mais qui sait ?

Quelque chose pourrait avoir été semé dans leur cœur.

… pour rejoindre des cœurs qui sont transformés

Plus intéressant est le cas des personnes qui disent : « le pape a mis en mots ce que je pensais sans savoir comment l’exprimer ! Je me rends compte que j’attendais quelque chose de ce genre. » Des gens de ce type, parmi ceux que j’ai rencontrés, sont souvent émus par ce qu’ils lisent ou entendent à propos de l’encyclique. Ils se rendent compte de ce que quelque chose en eux était en attente de fructification. Pourtant, parfois, cela s’accompagne aussi d’un sentiment d’impuissance, car elles ne savent pas par quoi commencer ou quoi faire par manque de connaissances techniques. Mais l’encyclique a été comme un signal pour elles, leur montrant qu’il était possible d’agir en accord avec cette intuition profonde face à laquelle ils ne savaient d’abord que dire ou que faire.

Des choses peuvent changer dans la vie de ces personnes.

Surfer sur la vague verte

Ceux qui se trouvent dans cette catégorie sont à mes yeux les plus dangereux… et ils appartiennent souvent au clergé. Ils considèrent le thème de l’écologie dans l’Église comme une nouvelle mode, la vague sur laquelle il est bon de surfer pour se donner bonne figure. « Ceci ne durera qu’un certain temps, mais ensuite, lorsque la fièvre sera passée, on reviendra aux dossiers plus sérieux qui doivent être traités par l’Église catholique, tels que les questions de la famille, l’année de la miséricorde, la paix au Moyen-Orient, etc. ». Veuillez noter que je n’affirme pas que ces derniers dossiers ne soient pas importants… Comme c’est le pape qui a initié ce mouvement, ces personnes montrent un respect religieux face à l’encyclique, parce qu’elles pensent qu’elles doivent le faire. Elles parleront même de l’écologie dans leur prédication, mais on sent tout de suite chez elles un manque de conviction.

Leur sentiment profond est : soyons patients et les choses retourneront à leur place normale. Ou bien le pape changera d’avis, ou nous attendrons un changement de pape.

Légitimisme : de l’éco-scepticisme à l’obéissance

Parmi ceux qui découvrent que l’écologie est importante aux yeux du pape, et donc du christianisme, nous trouvons des catholiques qui sont vraiment surpris, mais qui s’engagent délibérément. Ce sont ceux qui croyaient que l’écologie était plutôt un ennemi de la foi chrétienne, ou quelque chose qui les rendait mal à l’aise, puisque cela leur semblait rempli d’idéologies anti-chrétiennes. Ils ont accepté la conversion à laquelle ils étaient invités parce que c’est le pape qui en a fait la demande. Ils sont plus ou moins prêts à faire ce saut, mais certains d’entre eux ont vraiment été touchés par le pape parce qu’il s’agit d’une figure importante à qui ils reconnaissent une certaine autorité. Ils sont viscéralement fidèles la papauté. J’ai été témoin de changements dans des communautés religieuses ou de laïcs qui ont vraiment modifié leur enseignement. De même des fidèles de certains diocèses ont rencontré leur évêque pour voir avec lui comment on pouvait vivre cette conversion en église parce qu’il faut prendre très au sérieux ce que le pape demande de nous.

Leur état d’esprit serait à peu près : changeons des choses dans notre vie, si le pape nous le demande, c’est que ce sera sûrement quelque chose de bon pour nous et pour le salut du monde.

Opposition

Comme on pouvait s’y attendre, l’encyclique n’a pas été reçue unanimement par les catholiques, certains ont même réagi assez violemment à sa parution. Je place cette réaction après la précédente parce que les deux catégories de personnes dont il s’agit ont quelque chose en commun. Étonnamment ce sont des croyants de tendances ecclésiales opposées : on trouve autant des cathos très à gauche que des cathos très à droite. C’est pourquoi il est nécessaire de les diviser en deux catégories. Les premiers sont ceux qui historiquement se sont rangés derrière le progrès galopant et qui se voient déçus par la direction prise par le pape. Les seconds sont ceux qui pensent que l’écologie est un nouvel attrape-nigaud dans lequel le pape s’est fait prendre, ce qui fait manquer de véritables défis pour le monde.

Les meurtris

On trouve dans cette catégorie des catholiques qui croient véritablement que le système économique était bon et qu’il était facteur de sécurité pour l’avenir de la planète. Leur but était de rendre la terre habitable à l’humanité mais pas spécialement pour les autres espèces, parce que la survie humaine est plus importante. J’ai deux cas à l’esprit. J’ai lu des lettres de plaintes écrites par des membres de l’Église à des pasteurs de l’Église, exprimant leur profonde tristesse : « Je me suis engagé au nom d’un modèle de développement pour la promotion de la dignité humaine et pour accomplir la volonté de Dieu qui est de dominer toute la création ! Comment le pape peut-il nous faire cela à nous, à moi ? Comment peut-il être perdu à ce point ? »

Ils sont déçus jusqu’au point de connaître un certain désespoir !

Pour d’autres, surtout des prêtres historiquement engagés dans les questions sociales avec une orientation très à gauche, il y a une incompréhension profonde de l’encyclique. Ils ont pensé qu’après les deux papes précédents, le pape actuel parlerait leur langage. Ces prêtres, qui sont maintenant assez âgés, se sont vraiment battus toute leur vie du côté des pauvres et pour la sauvegarde de la dignité humaine. Il est clair qu’il leur est difficile d’assimiler l’idée que la sauvegarde des écosystèmes doit être mise sur le même plan que la sauvegarde de la communauté des pauvres. Quelque chose semble venir les heurter, puisqu’ils étaient en faveur du progrès de la société industrielle qu’ils percevaient comme moyen de procurer du travail à tous, leur redonnant ainsi une dignité.

Je crois que ces derniers sont désillusionnés, ils ne savent pas quoi faire de l’écologie intégrale.

Ceux qui sont forts dans leur foi

À l’autre extrême, nous trouvons ceux qui savent mieux que le pape quel sujet un pontife romain devrait aborder. Ils viennent de l’aile droite conservatrice qui se fie au système économique et financier. Ils sont donc sceptiques face à l’écologie, au changement climatique, puisque l’écologie leur semble être une idéologie en opposition à la leur. La version dominante de l’écologie dans le contexte contemporain est ainsi accusée d’être une mauvaise science, une science fourvoyée.

Qui plus est, l’encyclique a été perçue comme une catastrophe par les défenseurs américains des causes pro-vie puisqu’ils voient que l’Église tend la main à ceux contre qui ils se sont battus pendant des années dans leur défense de la dignité humaine, du début de la vie jusqu’à la mort naturelle11. Nous trouvons ici un agenda politique. Le représentant au Congrès Paul Gosar, pour qui la liberté humaine et la sainteté personnelle, de même que la lutte contre le terrorisme, semblent plus importants que notre maison commune, a choisi de boycotter la visite du pape au Congrès en septembre 2015 parce que :

Si le pape s’en était tenu à la théologie chrétienne standard, je serais le premier sur la ligne. Si le pape parlait avec autorité morale contre la violence de l’Islam, je serais là à l’applaudir. Si le pape en appelait aux nations occidentales pour venir à l’aide des chrétiens persécutés au Moyen-Orient, je le soutiendrais de tout cœur. Mais lorsque le pape choisit d’agir et de parler comme un politicien de gauche, alors il doit s’attendre à être traité comme l’un d’eux12.

Selon eux, le pape a été mystifié par l’idéologie dominant le GIEC et les politiques internationales. De ce fait, il pratique de la mauvaise science. On trouvera également Jeb Bush, ex-gouverneur de la Floride, disant : « Je ne prendrai pas l’avis du pape sur le changement climatique13 », car ce n’est pas le rôle d’un pape de faire de la politique. De plus, il existe un mouvement actif qui tente de convaincre les autorités vaticanes des erreurs contenues dans LS.

L’état d’esprit ici : nous devons nous expliquer avec le pape, lutter contre lui, ou attendre qu’il y ait un nouveau pape et que nous vivions des temps meilleurs.

Entre légitimistes et opposition : l’étrange cas de Stanislas de Larminat

Stanislas de Larminat est une figure française qui a travaillé dans l’industrie agroalimentaire, en particulier dans l’industrie du sucre, en tant que leader de multinationale et ingénieur. Pour lui, les organismes génétiquement modifiés (OGM) sont une bonne nouvelle pour les besoins d’alimentation de la population mondiale, et s’il y a un changement climatique, les êtres humains n’y sont pour rien. Il a écrit au moins deux livres qui argumentent en faveur de l’idée que l’écologie est par-dessus tout une idéologie antihumaniste vis-à-vis de laquelle les chrétiens, et particulièrement les catholiques, devraient être mis en garde14. Il a également écrit un livre pour prévenir des dangers de la prétendue écologie chrétienne15.

Cependant, lorsque l’encyclique a été publiée, il a eu une réaction qui mérite le détour. « Ainsi, en s’appuyant, d’un côté, sur les propos consensuels de la communauté internationale sur la crise écologique, le pape est-il entendu. Mais, malgré tout, il reconnaît que les discussions rendent difficile un consensus général16. » Larminat pense que le pape n’a pas été trompé, et qu’il se sert de cette approche comme une stratégie astucieuse pour attirer l’attention sur des points de doctrine qu’il veut faire passer relativement à la création. Pour Larminat, il s’agit là d’une forme de gestion des conflits qui est bien maîtrisée et théorisée par Jorge-Mario Bergoglio qu’il cite : « L’unité passe par le dépassement du conflit, sans le refuser et sans s’y embourber […], dépassement qui se réalisera sur un plan plus élevé […], seule façon pour que l’unité soit supérieure au conflit17. » Cette approche peut être utilisée face au scepticisme écologique, puisque l’interprétation de Larminat peut la rendre acceptable pour les opposants de l’écologie. Il affirme donc que le pape ne pense pas ce qu’il dit ! Mais qu’en sera-t-il s’il pense vraiment ce qu’il dit à propos des causes du réchauffement climatique ? Pour quelqu’un comme Larminat, ceci est impensable puisque, à ses yeux, il est impossible pour le pape d’avoir été victime de l’attrape-nigaud de la mauvaise science du GIEC…

Rejoindre les précurseurs

Revenons-en maintenant aux réactions plus positives. Nous connaissons tous des chrétiens qu’on pourrait définir comme des écologistes de la première heure. Il s’agit de ceux qui n’ont pas attendu la prise de position institutionnelle pour réfléchir sur leur foi dans son rapport à l’écologie, qui n’ont pas non plus attendu qu’il y ait action faite en ce sens. Pour eux, ce ne sont pas tous les chrétiens qui ont pris tant de retard, comme le disent les écologistes lorsqu’ils parlent de l’Église. Lorsqu’ils voient la montée et l’engagement de nouveaux activistes à cause des énoncés du pape, ils se sentent oubliés et ils sentent qu’ils ne sont pas reconnus comme ayant été les premiers sur la ligne du front de l’écologie. Lorsqu’ils lisent l’encyclique, ils sont divisés parce que, en un sens, ils sont heureux de ce qu’ils lisent. Mais ils sont également un peu blasés jusqu’à dire : « Je suis catholique, et ce que dit cette encyclique, c’est ce que j’ai dit depuis le début !
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